
TRIMESTRIEL
N°8 
Septembre 2012

Atout sens

 B
ur

ea
u 

de
 d

ép
ôt

 : 
67

30
 T

IN
TI

G
N

Y 
- P

50
13

99
 - 

E
d.

 R
es

po
ns

ab
le

 : 
Th

ie
rr

y 
TI

LQ
U

IN
, r

ue
 S

ai
nt

-N
ic

ol
as

, 8
4 

- 5
00

0 
N

am
ur

BELGIQUE-BELGIE
P.P.

6730-TINTIGNY
11/655

Individualisme et société



Edito
Et si vous vous imaginiez le bonheur ? Être heureux 
quand même ça doit être bien comme truc. Comme 
« une première gorgée de bière » ou un joli coucher 
d’soleil ou... un truc du genre « juste-pour-moi-
tranquille-dans-mon-coin » ! Loin de toutes ces 
contraintes du boulot qui imposent à mon réveil un 
6h30 toujours ensommeillé ; loin de cet engagement 
« de trop » que j’avais pris en oubliant tout ce qu’il 
m’empêcherait de faire... Oh non vraiment, bonheur 
et contraintes, ça ne rime pas ! 

Et pourtant... Les mères ne parlent-elles pas 
parfois du plus beau jour de leur vie quand elles ont 
accouché non sans certaines difficultés d’une petite 
merveille qui va légèrement transformer leur vie ?
Et pourtant... Les émotions des sportifs des J.O. 
dans ce grand moment de leur carrière n’ont-elles 
pas un petit goût de bonheur malgré toutes les 
contraintes et sacrifices pour en arriver là ?
Et pourtant... Le jour où quelques-uns de vos 
engagements et efforts sont récompensés par une 
« réussite » ou réalisation presque inespérée... 
n’est-ce pas aussi ça, le bonheur ?

Être pris, empêtré dans des engagements 
encombrants qu’on regrette d’avoir acceptés, 
voire qu’on n’avait pas prévus, qui nous lient aux 
autres pas toujours très reconnaissants, qui nous 
emberlificotent dans des contraintes pas toujours 
enthousiasmantes... n’est-ce pas aussi ça le 
bonheur ?

Un beau week-end de juin, ensoleillé, passé à « se 
réconcilier avec l’individualisme », quand d’autres 
profitent des premiers rayons ; une jeune équipe 
centrale qui met les mains dans le « cambouis » 
Cefoc en travaillant collectivement une analyse sur 
le thème de l’abstraction : du travail intellectuel qui 
n’esquive pas la difficulté ; une journée à Tournai pour 
s’indigner, pour surmonter la résignation et faire le 
lien avec l’actualité ; ou une plateforme de militants 
pour la paix qui s’efforcent de sensibiliser le grand 
public... Et puis vous, lecteurs, qui allez lire d’un œil 
intéressé ce numéro d’Atout sens, vous inquiéter 
pour des préoccupations des uns, et rejoindre les 
enthousiasmes des autres. Ensemble, continuons 
d’emprunter, sans crainte des contraintes et des 
rugosités, ces chemins moins fréquentés...

Bonne lecture !

Bénédicte QUINET
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Bernadette Didden est médiatrice sociale au 
Service d’Activités Citoyennes (SAC) dans le 
quartier Saint-Léonard à Liège. La philosophie 
de son travail ? Prendre en compte la personne 
dans sa globalité, et ainsi, leur permettre de 
retrouver confiance et dignité. La collaboration 
avec le Cefoc y contribue.

Bénédicte QUINET

La passion du travail social, la sensibilité à 
fleur de peau, la dignité et le respect de soi en 
étendards, vous connaissez sans doute tous une 
personne qui ressemble un peu à Bernadette 
Didden. Qui s’enflamme quand elle vous parle 
des personnes pour qui elle travaille, des projets 
qui pourraient toujours mieux aider les uns et les 
autres à reprendre pied, à retrouver force et dignité 
pour se remettre en route... Et puis le manque de 
moyens, l’incompréhension face à l’immobilisme 
politique viennent faner les projets, émousser 
les enthousiasmes et rougir les yeux. C’est dans 
un contexte un peu découragé mais néanmoins 
passionné que nous avons rencontré Bernadette.

Cefoc : - Qu’est-ce qu’un S.A.C. 
(Service d’Activités Citoyennes) ?

Bernadette Didden : - Le S.A.C. est un centre de 
« formation préqualifiante » destiné aux demandeurs 
d’emploi (chômeurs, minimexés, sans revenus…), 
à un public plus défavorisé, avec peu voire pas 
de qualification. À Liège, il existe un SAC dans 
cinq quartiers : Sainte-Marguerite, Saint-Léonard, 
Droixhe, les Vennes et Angleur. Les SAC sont 
regroupés dans une asbl « La régie de quartier » 
qui a pour but l’amélioration des conditions de 
vie à l’intérieur d’un ou de plusieurs quartiers 
d’habitations par la mise en œuvre d’une politique 
d’insertion intégrée.

Cefoc : Quelles sont les activités proposées par le 
S.A.C. St-Léonard ? 

Bernadette Didden : L’activité qui m’occupe 
est la formation de demandeurs d’emploi. La 
formation proposée par les S.A.C. comprend un 
volet professionnel et un volet social développés 
à travers différentes démarches. A Saint-Léonard, 
à côté des cours généraux de remise à niveau en 

math, français, informatique sont organisées des 
formations techniques en vente ou dans les métiers 
du bâtiment : maçonnerie, peinture, plafonnage, 
soudure. On retrouve aussi des cours de couture et 
de diététique ; d’éducation sexuelle ou « d’éducation 
permanente »... 

Par ailleurs, comme je suis sensible à ce que 
les personnes soient valorisées, je m’efforce de 
trouver des partenaires et des budgets pour pouvoir 
proposer - selon les occasions - des activités 
autour du corps et du bien-être (massage, sauna...) 
ou des moments de vie en communauté comme 
une semaine en gîte à la ferme pour réapprendre 
notamment à penser à soi, à faire des choses pour 
soi, pour être bien.

Cefoc : Est-ce que les stagiaires sont en contact 
avec le quartier ? 

Bernadette Didden : Oui, bien sûr ! Un autre objectif 
important dans « la formation des stagiaires » est 
l’intégration sociale dans le quartier, la participation 
à la vie du quartier. A Saint-Léonard, les occasions 
ne manquent pas avec différents moments de fêtes 
de quartier, de marchés, et autres rencontres des 
voisins.

Le SAC Saint-Léonard propose aussi des 
permanences pour la recherche d’emploi, de 
formation, de logement ou concernant d’autres 
problèmes à gérer (service RELIEF). Un espace 
numérique pour accéder gratuitement à Internet 
à certaines heures, un atelier vélo ou encore un 
soutien « au développement économique » pour 
aider à monter un projet commercial ou autre, à 
trouver des subsides, un local, etc. L’équipe du 
SAC compte également des agents de convivialité 
à l’écoute des besoins du quartier et un chef 
de projets pour la mise en œuvre des projets de 
rénovation urbaine (espaces publics et verts, 
circulation, voiries...).

INTERVIEW

« Le SAC 
Saint-Léonard »  
à Liège

Bernadette Didden au milieu



Cefoc : - Quelle est ta philosophie de travail comme 
médiatrice sociale ? Quelles sont tes visées ?

Bernadette Didden : Les personnes arrivent 
ici parce qu’elles veulent ou doivent se former. 
Ensuite, lors d’un moment informel ou l’autre, 
elles se confient au sujet d’un problème, elles se 
découragent à propos de leurs manques ou échecs. 
Ma priorité, c’est de les revaloriser : on a tous des 
capacités mais elles ont parfois été étouffées par 
notre rôle de mère, par ceci ou cela. Il faut reprendre 
confiance. Je souhaite que les personnes trouvent 
ici un lieu où elles peuvent parler, où elles ne sont 
pas juste une mère ou un père. Où elles peuvent 
se situer comme personne à part entière pour 
continuer à évoluer. Par exemple, au magasin, 
les vêtements sont parfois l’occasion de parler de 
l’apparence, du corps, et de liposuccion ! Je peux 
évidemment jouer mon rôle de regard critique sur 
la tyrannie de l’apparence physique mais dans un 
lieu de formation comme le Cefoc, les modules 
d’un planning familial ou ce type d’organisme 
auquel je fais appel pour compléter la formation des 
stagiaires, on peut aller plus loin dans l’expression 
de soi, dans les réflexions mises sur la table, dans 
les discussions... car ce sont des lieux prévus pour 
ça. Et les stagiaires n’ont pas nécessairement 
ailleurs l’occasion  d’échanger, de réfléchir, de 
s’exprimer en confiance, sans jugement. 

Cefoc : Justement, à propos du magasin, peux-tu 
expliquer de quoi il s’agit ?

Bernadette Didden : Nous nous sommes battus 
depuis plusieurs années pour pouvoir ouvrir un 
magasin de seconde main : « Sac à malices ». Il 
est l’occasion de proposer une formation en 
vente dans le cadre de nos modules de formations 
« préqualifiantes ». Et il est aussi évidemment un lieu 
de vie important dans le quartier. Important pour les 
rencontres, important pour les apprentissages que 

peuvent y faire les stagiaires et la reconnaissance 
de leur rôle, important pour les vêtements bon 
marchés qui sont proposés. Nous avons fait la 
demande d’un emploi supplémentaire pour parvenir 
à gérer correctement l’ampleur du travail que 
requiert ce magasin. Cette possibilité d’emploi reste 
en suspens depuis trop longtemps. C’est éreintant. 
On est en première ligne des difficultés de vie 
du quartier, du public pour lequel on s’efforce de 
concevoir des projets. Quand les projets s’échouent 
sur les rives de l’indifférence politique, nous nous 
retrouvons découragés, le bec dans l’eau, pris entre 
le marteau et l’enclume. Et il faut trouver l’énergie 
de recommencer encore et encore...

Cefoc : Qu’est-ce que la collaboration avec le Cefoc 
apporte ? Quels sont tes critères de « réussite » du 
travail avec les stagiaires ?

Bernadette Didden : Quand je vois qu’une 
stagiaire, empêtrée dans tous ses devoirs de 
mère, d’épouse prend tout d’un coup le temps pour 
elle de... se maquiller, s’habiller de manière plus 
colorée, venir passer une semaine en gîte avec une 
plus grande distance de son gsm... Quand j’en vois 
une autre capable de valoriser ses compétences, 
ses atouts dans sa recherche d’emploi, je me 
dis qu’elle ne va plus mendier un emploi, qu’elle 
n’acceptera peut-être plus n’importe quoi, d’être 
traitée n’importe comment... Quand je vois les 
relations interpersonnelles se construire pendant 
une semaine de vie en communauté, au rythme des 
enthousiasmes des uns, des initiatives des autres, 
en tenant compte de la pluie et du beau temps, pour 
des jeux de société ou pour aller marcher, et tout 
ça dans une telle sérénité qu’il y a certainement eu 
des tas d’ apprentissages et des réussites que je 
n’ai pas vus !
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En juin dernier, le Cefoc a organisé un week-
end de formation intitulé : « Individualisme : vers 
quelle société ? » Tantôt associé à la liberté et à 
l’épanouissement personnel, tantôt à l’égoïsme 
et au repli sur soi, l’individualisme a brouillé les 
repères. 
Pour mieux comprendre ce que ce terme 
recouvre, les participants ont commencé par un 
détour historique. Laetitia Godfroid et Vanessa 
Della Piana, formatrices au Cefoc, ont présenté 
l’émergence de l’individualisme, de l’Antiquité 
à nos jours. Les participants se sont ensuite 
penchés sur les effets de l’individualisme. 
Cécile Cornet, sociologue et formatrice à 
la CSC, a permis de comprendre combien 
l’individualisme est aujourd’hui récupéré dans 
le contexte du capitalisme libéral. 
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Individualisme, 
vers quelle société ?

Enfin, Jean-Claude Brau, théologien et 
formateur au Cefoc, a dégagé une série de 
repères qui font de l’individualisme un véritable 
atout, non seulement pour la personne mais 
aussi pour l’ensemble de la société. 
Sur les traces de l’individualisme, les 
participants ont apporté, au long du week-
end, leurs pierres (précieuses) à l’édifice, pour 
construire des réponses riches de sens… 
à la fois individuelles et collectives ! Vicky 
Mpasinas, participante au week-end, clôture 
ce dossier avec son écho sur ce que tout ce 
travail a apporté notamment à son expérience 
d’enseignante.
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Les frémissements

En Inde, une première marque de l’individualisme 
apparaît avec la figure du « renonçant ». Ce dernier 
quitte sa famille et sa caste, s’écarte du monde et 
se consacre à son élévation spirituelle. Dans le 
christianisme primitif, de tels engagements 
« hors du monde » existent et expriment aussi cette 
nouvelle attitude face à la vie. 

On trouve également les premiers frémissements 
de l’individu dans l’Antiquité gréco-romaine. 
Quelque chose de radicalement inédit s’y passe : 
la pensée des premiers philosophes révèle une 
métamorphose dans les mentalités de l’époque. Un 
art de vivre centré sur une relation plus intérieure 
à soi est pratiqué par quelques-uns. Ainsi, parmi 
d’autres, Socrate invite à se centrer sur soi-même, 
avec le célèbre : « Connais-toi toi-même »

De son côté, le christianisme va bousculer les 
communautés et faire apparaître un nouveau type 
d’être humain, qui peut cultiver une relation toute 
personnelle et intériorisée avec Dieu. Peu à peu, 
l’homme devient une personne qui peut disposer 
librement d’elle-même et de son lien avec les autres. 
Cette logique contamine les États : l’empereur 
Constantin se convertit et diffuse ainsi les nouvelles 
valeurs chrétiennes et individualisantes.

La Renaissance : bouillon de culture 
individualisant

À partir du XVe siècle, l’individu, qui jusque-là était 
encore surtout une figure spirituelle, va commencer 
à prendre de la chair. Le bouillon de culture qui se 
vit à cette époque amène l’individu à s’émanciper 
réellement de la tradition et du groupe. Ainsi, 
l’horlogerie permet de régler soi-même l’emploi 
de son temps ; l’imprimerie favorise l’activité 

individuelle de la lecture, le libre-échange des idées 
et l’esprit critique ; le libre marché est stimulé par 
les premières banques. C’est aussi une révolution 
culturelle. Shakespeare met le premier en scène 
des personnages solitaires disant « moi, je » au 
lieu de mettre en scène, comme dans la tradition 
médiévale, des « nous » ou des entités abstraites 
comme « la Pauvreté ». 

L’individu devient une valeur centrale 

Après la Renaissance, même si on commence à 
peine à utiliser le mot « individu » pour parler de 
l’être humain, les ferments de l’individualisme 
sont bien présents. À cette période, trois facteurs 
se conjuguent pour propulser l’individu au-devant 
de la scène et l’installer au centre de la société 
qui maintenant va graviter autour de lui. C’est tout 
d’abord la naissance d’une véritable conscience de 
soi : le rationalisme pose la raison propre de l’être 
humain comme la seule norme pour la recherche 
de la vérité. C’est aussi à cette époque que 
naissent la « propriété de soi » et la propriété privée. 
Enfin, en mettant fin à la royauté et aux privilèges, 
la Révolution française a légué la Déclaration des 
droits de l’homme et du citoyen, qui proclame 
l’égalité des individus-citoyens devant la loi.

Ainsi, le champ des activités soumises au libre choix 
de l’individu s’élargit. Les principes de droit tels que 
le droit de contrat entre personnes privées et le droit 
politique des citoyens vont petit à petit entrer dans 
les pratiques sociales et modifier de part en part la 
manière d’être et de se comporter des individus. Ils 
cessent d’être des individus spirituels et abstraits 
pour devenir des individus concrets. Ils prennent 
corps dans de multiples cadres : la famille, les 
rapports amoureux, les rapports avec les enfants, 
les rapports de travail et plus largement l’ensemble 
des comportements. 

    

Se pencher sur ce qu’est l’individualisme, c’est 
aussi prendre le temps de comprendre son 
émergence... car l’individualisme qui s’exprime 
avec force depuis trente ans ne serait que 
l’approfondissement d’un mouvement plus 
ancien qui date d’au moins cinq siècles en 
Occident. La plupart des auteurs situent en effet 
les balbutiements de l’individualisme au moment 
de la Renaissance, voire même plus tôt encore ! 

Laetitia GODFROID & Vanessa DELLA PIANA

Quelques points de repère   
pour comprendre 
l’individualisme 
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Devant tant de bouleversements, les adversaires 
de l’évolution craignent un délitement de la société. 
Ils pensent que la liberté individuelle est illusoire et 
que la liberté d’action est dangereuse pour le tissu 
social. Ils dénoncent l’injustice du droit de propriété 
et du principe de libre concurrence qui détruisent 
la solidarité. Ils assimilent la liberté de l’individu 
à un repli égoïste sur soi. Ils inventent le mot 
« individualisme » qui vient cristalliser ces différents 
changements. Ce terme, inventé entre 1820 et 
1830, a alors une connotation péjorative. 

La consécration de l’individualisme

Jusqu’au milieu du XXe siècle, l’individualisme 
fait l’objet de critiques et de tentatives de rejet. 
Il finit cependant par rejaillir sur le devant de la 
scène. L’individu est alors présenté sous l’angle 
de l’émancipation personnelle, de l’hédonisme, du 
narcissisme. Il s’émancipe des normes sociales. 
Pour cela, on se réfère à mai 68 qui symbolise la 
rébellion individuelle face aux institutions et aux 
rôles sociaux. Chacun revendique le droit d’être 
lui-même, à l’écart des rôles traditionnels. Cette 
période est marquée par le déclin des mouvements 
collectifs, l’essor du libéralisme économique, le repli 
sur la vie privée, le « cocooning », l’essor des loisirs, 
des activités sportives de masse, le culte du corps. 

Ensuite, un autre visage apparaît, consacré aux 
droits de l’homme, aux droits des minorités, aux 
droits des victimes. Au travail et dans la famille, 
dans différents domaines, on passe par un recours 
au droit et à la justice. 

Depuis les années 2000, l’accent est porté sur 
l’expression de soi, la quête tourmentée de l’identité 
personnelle, le culte des émotions, la recherche de 
reconnaissance. 

Plusieurs éléments expliquent la radicalisation de 
l’individualisme ces dernières décennies : l’élévation 
du niveau global d’éducation depuis le début du 
XXe siècle, l’acquisition d’un système généralisé 
de sécurité sociale, l’avènement d’une société de 
consommation, et aujourd’hui, l’État social actif 
qui considère que chacun est responsable et 
entrepreneur de soi.

Bref, l’individualisme a connu une longue gestation. 
Il est le résultat d’une histoire faite de conquêtes 
sociales et juridiques qui assurent la reconnaissance 
de l’individualité de la nature humaine, de la 
légitimité de la liberté individuelle et de la capacité 
de la personne humaine à se penser.
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Si l’individu est désormais appelé à choisir par 
lui-même, il est en même temps, inévitablement, 
dans la société. Seule une illusion infantile 
permettrait de s’imaginer : « Je suis seul, je me 
fabrique comme je veux, hors de toute influence. » 
Des conditionnements marquent la pensée et les 
valeurs, les coups de cœur. L’interdépendance est 
réelle. Elle est même souhaitée : si je ne suis relié 
à personne, à qui dire « Je t’aime » ? De qui l’entendre ? 
Mais l’individu est aussi celui qui fait la société. Si 
c’est de sa part un projet conscient, on parle alors 
d’un « militant » qui tente d’orienter le monde, par 
exemple vers plus de justice et de solidarité.

Individus ? Oui, mais alors tous !

Réussir sa vie d’individu, ce n’est pas émerger 
seul au-dessus du lot, c’est trouver son chemin 
aux côtés des autres en mesurant lucidement le 
prix payé par tous pour les choix de chacun. Il ne 
revient pas aux habitants du Tiers-Monde de payer 
la consommation sans limites des pays nantis. Le 
côté sombre de la liberté doit sortir du silence. 

C’est ensemble que nous serons des individus 
libres. En ce sens, le vieux slogan « ma liberté 
s’arrête là où commence la liberté des autres » est 
trompeur. Il est plus fécond d’affirmer : « Ma liberté 
commence là où commence la tienne. » Elle ne peut 

se construire au détriment de la liberté de l’autre. 
Ce choix repose sur un pari, non naïf, de confiance 
dans les capacités et dans l’humanité de l’autre. 
Ce pari tourne le dos à toute forme de repli et se 
concrétise dans des engagements de trois types.

La vie associative pour tous

Inutile pour l’individu de se faire une idée de la vie 
qu’il veut mener s’il n’est pas dans les conditions 
de la choisir. Cela rend incontournables les 
associations de tous genres qui permettent de faire 
valoir un point de vue commun devant les médias 
et dans les lieux de décision. Il importe donc de 
trouver des façons d’associer et de représenter 
les groupes fragiles et effacés dans la vie sociale 
habituelle : chômeurs, demandeurs d’asile, 
minimexés, personnes handicapées, etc.

Un accès aux pouvoirs de décision

L’espace politique est un lieu de partage des pouvoirs 
et d’équilibre entre pouvoirs et contre-pouvoirs. 
C’est là que les intérêts divers sont défendus, via 
des mouvements sociaux, à commencer par des 
comités locaux, à condition qu’ils puissent émerger 
dans le respect des procédures démocratiques. 
Cette expression n’aboutit que si elle s’exprime 
dans la perspective du « bien commun » qui, à 
l’inverse des corporatismes, tient compte a priori 
d’autres intérêts divergents avec lesquels il faut 
négocier. Sans cette confrontation, l’individu isolé 
n’est qu’un cri vite oublié.

Individus citoyens du monde

Peut-on affirmer que le lien social et la solidarité 
se sont dissous avec l’avènement de l’individu ? 
Non, l’engagement collectif n’est pas en voie de 
disparition. Par contre, il se transforme. À côté 
des formes traditionnelles d’engagement (partis, 
syndicats...) où le collectif (le « nous ») tend à 
primer sur les individualités (le « je »), de nouvelles 
formes de militance se développent. Les solidarités 
se structurent différemment aujourd’hui ; elles 
deviennent à la fois plus localisées et plus globales. 
De plus, les solidarités ne sont plus liées à des 
appartenances prédéterminées (le pilier chrétien, le 
pilier socialiste…) auxquelles il faudrait rester fidèle. 
Les solidarités deviennent aussi plus mouvantes : 

Faire société  
entre individus
Avec Jean-Claude Brau (formateur au Cefoc), les 
participants au week-end « Individualisme » se 
sont frottés à une question aussi épineuse que 
complexe : est-il encore possible de faire société 
avec des individus ? Une société qui prône à la 
fois le développement de l’individu et le respect 
de normes collectives, est-ce viable ?

Jean-Claude BRAU et Vanessa DELLA PIANA 

« L’unicité de chacun ne prend sens que 
dans l’échange avec d’autres unicités, et 
la langue et la culture, valables pour une 
collectivité, ont pour fonction de fixer les 
règles et les croyances communes, afin de 
favoriser cet échange et cette circulation. »

(François CHENG, de l’Académie française)
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les individus se mobilisent plus souvent ensemble 
autour d’objectifs limités dans le temps, en fonction 
d’un certain type d’action à mener et sur base 
de valeurs partagées. C’est une mobilisation 
« par projet » (défense de l’environnement, des 
sans-papiers, des sans-abri, lutte contre le sida…). 
Par ailleurs, les techniques modernes mettent 
à disposition d’autres ressources, comme des 
pétitions sur Internet à large échelle. Ces formes 
d’engagement permettent d’éviter le repli sur soi 
d’individus désenchantés. Il reste à rendre ces 
nouvelles formes de militance incontournables pour 
le changement social. Tout comme la parole des 
individus qui refusent le chacun-pour-soi. 

Que retenir ?

La percée de l’individu, fruit d’une longue évolution 
historique, est une victoire dont on peut être fier. Mais 
il ne faudrait pas perdre de vue qu’être quelqu’un 
d’autonome exige bien des ressources : santé, 
culture, moyens financiers, équilibre personnel, etc. 
Devant l’émancipation qui miroite, on peut être à la 
fois séduits, fragiles et apeurés. L’individu, grâce à 
sa capacité de raisonner, devient un être capable 
de décider par lui-même de ce qu’il fait ou pense. 
Sa raison, désormais au centre, lui permet en effet 
un recul par rapport à toute forme de normes et de 
comportements prescrits de l’extérieur. La grandeur 
de cette autonomie a de quoi angoisser. Au milieu 
de tant de choix théoriquement possibles, être 

responsable de sa santé, de sa carrière, de son 
avenir, bref de son sort, n’est-ce pas un poids trop 
lourd ? 

Pour éviter que l’individualisme ne se réduise à un 
projet élitaire (pour peu de personnes disposant 
des ressources nécessaires) ou un projet écrasant 
(qui génère de l’angoisse), il est essentiel de ne pas 
le réduire à l’égoïsme. Individualisme et égoïsme 
sont deux choses bien différentes. L’individualisme 
a permis, peu à peu, de faire primer les droits et les 
intérêts de l’individu sur sa collectivité. Il consacre 
la possibilité, pour toute personne, de ne pas se 
laisser déterminer totalement par son groupe 
d’appartenance, de faire la critique de la société et 
de sortir de la condition dans laquelle le système 
social cherche à l’enfermer. 

Là où l’égoïsme se focalise uniquement sur la 
satisfaction de l’intérêt personnel, l’individualisme 
implique de porter un intérêt à tous les individus. 
Il suppose donc de s’organiser collectivement pour 
pouvoir défendre les libertés fondamentales pour 
tous. L’individualisme n’a donc pas sonné le glas 
de l’action collective ; au contraire ! Il requiert des 
combats collectifs, y compris sous de nouvelles 
formes, qui soutiennent l’émancipation de chacun 
et de tous. Ce qui suppose de redistribuer les 
ressources de façon égalitaire afin que tout le 
monde ait effectivement les moyens de se réaliser 
au sein de la société.



10   Atout sens  Septembre 2012

L’individualisme est un thème qui charrie de prime 
abord une série d’a priori assez négatifs. Les 
travaux en carrefours ont permis de le constater.
Lors du premier temps de travail, chacun a pu en 
effet exprimer ce que signif ie pour lui le mot 
« individualisme ». Au départ d’expériences vécues, 
les participants ont été invités à mettre de la chair 
sur cette notion. Cela a permis de se rendre compte 
à quel point elle pouvait être considérée comme 
négative notamment lorsqu’elle est associée à 
des comportements tels que l’égocentrisme, le 
nombrilisme, l’égoïsme,...

L’individualisme un atout 

Après un exposé sur l’histoire de l’individualisme, 
le second temps de carrefour a permis à chacun 
de nuancer les a priori négatifs du matin. Car 
à cette étape du travail, les participants étaient 
désormais convaincus qu’envisager l’individualisme 
uniquement sous un angle négatif était réducteur et 
manquait cruellement de nuances. Bref, si certains 
comportements relevant de l’individualisme peuvent 
effectivement s’avérer néfastes car empêchant de 
s’ouvrir aux autres, d’autres sont, bien au contraire, 
positifs. Ils amènent en effet l’individu à l’affirmation 
de soi, à l’épanouissement et à la conquête de 
droits fondamentaux.

Les travaux en sous-groupes ont permis 
d’approfondir ce « clair-obscur » autour de 
l’individualisme : quelles seraient les limites à poser 
à cet individualisme pour qu’il devienne un atout 
pour sa propre vie et pour le vivre ensemble ?

Responsabilités individuelles 
et collectives

La nécessaire articulation entre la responsabilité 
individuelle et la responsabilité collective a sauté 
aux yeux de tous. Les exposés autour des effets 
de l’individualisme de même que sur le thème 
« Société d’individus » sont venus appuyer cette 
condition sine qua non. Des dimensions telles 
que le respect de la différence, la solidarité, le 
développement de l’esprit critique,... sont apparues 
comme nécessaires. De plus, des participants n’ont 
pas manqué de mettre sur la table le fait que la 
société doit absolument donner à tous les moyens 
(pas uniquement financiers) d’accéder à une réelle 
autonomie.

Enfin, dans le dernier temps de carrefour, les 
participants devaient réfléchir à une question 
complexe : « Entre le tout à l’individu et le tout au 
collectif, où placer le curseur ? » 

Parmi d’autres éléments, c’est l’argent mis au 
centre dans notre société qui est apparu comme 
l’élément le plus difficile à maîtriser. Il est aussi celui 
qui apporte le plus d’effets négatifs. On peut citer le 
repli sur soi, la concurrence entre les individus, la 
dépendance, etc.

C’est donc tout un week-end d’individus qui ont mis 
en commun leurs expériences personnelles, leur 
esprit critique et leurs particularités pour avancer 
ensemble vers une meilleure compréhension de 
l’individualisme.

Finalement, il en va de l’individualisme comme de 
beaucoup d’autres choses : à nous d’en faire bon 
usage !

Le travail en carrefours permet à chacun et 
chacune de se réapproprier le contenu des 
exposés proposés dans le cadre du week-end 
de formation. Ensemble, les participants partent 
d’éléments de la vie quotidienne, de ces petites 
choses qui les « marquent ». Ainsi, Karinne Noiret 
et les autres participants de son carrefour ont pu, 
à partir de leurs expériences, rendre « vivants » 
les exposés des intervenants. 

Karinne NOIRET

L’individualisme sous la loupe   
du travail en carrefours 



« L’individualisme est un humanisme »

François de SINGLY, L’individualisme est un 
humanisme, La Tour d’Aigues, Éditions
de l’Aube, 2005. 

François de Singly est l’un des rares sociologues 
à mettre en avant les aspects positifs des 
changements sociaux que nous vivons. 
Il défend l’idée que l’individualisme peut être 
considéré comme un humanisme. Il développe 
certaines conditions, notamment d’ordre social et 
politique : « pour que l’individualisme soit réellement 
bénéfique pour tout un chacun, la société doit 
assurer à chaque personne qu’elle ait les moyens de 
développer son autonomie et son indépendance ». 
Le sociologue caractérise le lien social à travers 
quatre dimensions : l’individualisme citoyen, 
relationnel, compétitif et humaniste. Il apporte 
ainsi des clés de lecture intéressantes pour 
mieux comprendre les différentes facettes de 
l’individualisme contemporain. 
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« Propriété privée, propriété sociale, 
propriété de soi »

Robert Castel et Claudine Haroche, « Propriété 
privée, propriété sociale, propriété de soi : Entretiens 
sur la construction de l’individu moderne », 
Hachette, 2005

Débarrassé de tout jargon philosophique ou 
sociologique, ce bref ouvrage, instaurant un 
dialogue socratique entre les deux auteurs, 
retrace l’histoire de l’affranchissement de l’individu 
envers les grands groupes sociaux auxquels il 
était soumis. L’émergence de l’individu moderne 
suppose, à la fin du XVIIIe siècle, la propriété privée 
comme condition de l’indépendance. Puis cette 
représentation se transforme, au point de s’inverser, 
à partir du moment où le travail s’établit comme le 
nouveau fondement de l’autonomie de l’individu, 
inaugurant une forme nouvelle de propriété, 
la propriété sociale, ensemble des protections 
sociales qui à la fois épaulent et libèrent l’individu. 
La troisième étape est celle d’un individu fragilisé 
par l’ébranlement de ces protections sociales, que 
les auteurs appellent un « individu par défaut ». ce 
dernier est l’envers de l’individu émancipé : il en est 
le double mutilé et précarisé. Comment préserver 
les chances de l’autonomie individuelle dans le 
monde du risque et de la précarité ? 

Robert Castel, directeur d’études à l’EHESS, 
a notamment publié Les Métamorphoses de la 
question sociale (Fayard, 1999) et L’Insécurité 
sociale (Le Seuil, 2003). Claudine Haroche est 
anthropologue. Elle a publié une Histoire du visage 
(Payot, 1994) et Esprit de corps, démocratie et 
espace public. 

Des lectures  
sur le sujet



De ce week-end de formation en pleine campagne 
namuroise, je suis rentrée chez moi confortée 
dans ma conviction au sujet de la nécessité de 
résister à un individualisme qui enferme en soi-
même. Revenir à la terre, s’ancrer, créer des liens, 
partager et apprivoiser ses propres blessures me 
paraissent essentiels. Et ce, au niveau personnel et 
professionnel.

Nous pouvons lire tous les livres d’une bibliothèque 
mais pour moi, rien n’enseigne et ne nourrit autant 
que l’échange et le partage. Des carrefours et des 
interventions, j’ai notamment retenu le concept 
d’« habitus » : il n’y a pas d’individu, il y a seulement 
un être qui a été conditionné et récupéré par un clan 
ou un système. Nous sommes dans une société en 
crise d’identité dans laquelle l’individualisme règne 
en maître et où tant de personnes ressentent une 
solitude immense et un vide. Un vide que l’on tente 
de combler par des « plaisirs » le plus souvent 
illusoires et par une consommation effrénée et 
jamais rassasiée.

Pour ma part, je distinguerais deux types 
d’individualisme : un individualisme « positif » qui 
relève du besoin d’expression de soi pour mieux 
accueillir autrui ; un individualisme « négatif » 
qui est indifférence à l’autre, irresponsabilité, 
incivilité, non-respect, égoïsme. Je me permets 
cette vision binaire pour souligner qu’aujourd’hui la 
tendance à penser à soi à l’excès est à son apogée 
(l’individualisme négatif) mais que des récalcitrants 
à ce système œuvrent pour la connaissance de soi 
menant à la (re)connaissance de l’Autre et de la 
planète (individualiste positif). Il faut trouver le juste 
équilibre.

Dans mon travail d’enseignante auprès 
d’adolescents qui ont entre 14 et 20 ans, je constate 
que la liberté à construire n’a pas de cadre ou que 
celui-ci est trop large. La réflexion est superficielle, 
les blessures pansées par le « plaisir » et trop 
d’adultes invitent à suivre ce chemin : vivre dans 
l’immédiateté, « profiter » sans s’arrêter… 

Liberté et points de repères

Pour moi, les repères que je m’efforce de transmettre 
pour contribuer à construire un cadre à la liberté 
sont l’amour et la bienveillance, l’ouverture à soi et 
aux autres, former une communauté fondée sur des 
règles à définir ensemble. À leur contact, j’apprends 
et je progresse tellement, moi aussi. Par exemple, 
quand je suis agacée par l’un ou par l’autre, je me 
remets en question car je connais cette tendance 
de prof à être plus dans l’attente de quelque chose 
plutôt que dans l’accueil de ce que sont les élèves 
et de ce qu’ils apportent. 

Nous apprenons à nous apprivoiser mutuellement 
grâce à des techniques de développement 
personnel : communication non violente de Thomas 
d’Ansembourg, techniques de créativité, relaxation 
pour unifier son corps et son esprit, apprentissage 
de la théorie des trois cerveaux de MacLean, la 
théorie de Maslow. 

Les besoins de chacun étant précisés et les 
différences entre chacun étant comprises (cela 
se fait tout au long de l’année), je peux mieux 
m’atteler à travailler le programme proposé par la 
Communauté française pour les cours de morale 
et de sciences humaines. Les jeunes retrouvent 
du sens et surtout se sentent reconnus en tant 
qu’« ÊTRE unique » et néanmoins relié aux autres.
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Vicky Mpasinas a participé pour la première fois 
à un week-end Cefoc sur un thème qui lui tenait 
particulièrement à cœur : l’individualisme. Elle 
propose un écho de la réalité du sujet dans son 
quotidien notamment d’enseignante.

Vicky MPASINAS

L’individualisme 
en pratique

Vicky Mpasinas à droite



Echos
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À Tournai, le 28 Avril 2012, s’est déroulée une 
journée régionale sur le thème de l’indignation : 
« S’indigner, à quoi bon ? Et après ? » C’était pour 
Chantal une première journée de formation au 
Cefoc, elle nous livre ses impressions. 

Chantal GÉRARD

S’indigner et donner 
sens à l’actualité

Pourquoi suis-je allée ce samedi-là à Tournai ? 

Rentrée d’Afrique où j’ai passé un peu plus d’un 
quart de siècle, j’avoue avoir été frappée par un tas 
de situations dans notre société dite civilisée. 

Les crises économiques se succèdent, plongeant 
une partie toujours plus grande de la population 
dans la précarité. Le système de sécurité 
sociale dont la Belgique est si fière s’effrite : les 
moins pauvres s’efforcent d’avoir recours à des 
assurances pension, les plus démunis n’osent 
plus entreprendre des soins qui risquent d’être trop 
coûteux ou ils sélectionnent parmi, les médicaments 
de l’ordonnance du médecin, ceux qu’ils achèteront.

Les prix des loyers s’emballent et les personnes 
à petits revenus ne peuvent plus se loger 
correctement, ni se chauffer. 

Je retrouve un nombre toujours plus grand de 
personnes SDF dans nos rues et bouches de métro, 
des lieux publics sont occupés par les sans-papiers. 

Les entreprises ferment, on délocalise et on 
s’efforce de masquer le taux de chômage pour ne 
pas effrayer les marchés… etc., etc.

Pendant ce temps, on renfloue des banques en 
difficulté ; certains sportifs bénéficient de salaires 
faramineux, ou encore, malversations et corruption 
- tant reprochées aux Africains ! - courcircuitent la 
gestion de certaines de nos communes. En outre, je 
constate qu’un certain nombre de gens, Espagnols 
ou autres se font appeler « les indignés ». 

Le thème de la journée me rejoignait pour y voir 
plus clair et donner du poids à ce sentiment qui 
m’habitait. 

Cette journée m’a vraiment aidée à comprendre 
ce qu’est réellement l’indignation : une passion 
qui dénonce ce qui blesse l’humain, ce qui fait 

que l’humanité est touchée, personnellement, 
relationnellement et socialement. L’intervention de 
Guillaume de Stexhe, philosophe et professeur 
aux Facultés universitaires Saint-Louis à Bruxelles, 
a permis de clarifier ce qu’est l’indignation, son 
importance, ses limites, ses dangers ; le sens de 
l’indignation, et les conditions pour une indignation 
joyeuse. J’ai compris qu’il est important de s’indigner 
car c’est un acte, une dénonciation qui engage. J’ai 
mieux perçu que l’indignation a aussi ses limites. 
Elle n’est pas l’action, elle est pré-politique. Elle 
peut faire un travail fécond en ce sens qu’elle fait 
surgir la vérité et permet une prise de conscience…

Pour être joyeuse, l’indignation ne peut s’exprimer 
à tout moment et à propos de tout, contrairement 
à l’indignation que nous voyons régulièrement 
dans les médias qui jouent un rôle d’instance 
publique moralisatrice en induisant un jugement de 
condamnation.

Je ressors avec, en tête, l’importance de s’engager 
dans de petites alternatives qui mettent au premier 
plan la valorisation de l’humain : les services 
d’échanges d’avoir et de savoir, les groupes de 
consommateurs qui favorisent les circuits courts, 
etc.

Et puis, disons-le, cette journée fut aussi pour moi, 
et sans doute pour d’autres, riche en rencontres, 
dans les carrefours et autour des si bonnes tartes 
de Jean. C’est une véritable occasion de se pencher 
ensemble sur un thème d’actualité grâce à une 
méthode participative et un apport de pro. Merci au 
Cefoc de nous donner la possibilité de donner 
« sens » à l’actualité que nous vivons.



« Les proverbes furent des hommes »

14   Atout sens  Septembre 2012

Depuis toujours, le Cefoc fait de la recherche. 
Jusqu’en 2009, ce travail était peu structuré. Depuis 
2010, dans le cadre de sa mission d’éducation 
permanente, l’association est reconnue pour ce 
travail de recherche par la Communauté Wallonie-
Bruxelles. C’est ainsi que chaque année, le Cefoc 
propose une étude et différentes analyses sur des 
questions et des sujets qui touchent à la formation. 
Au cours de l’année 2011-2012, l’Équipe centrale a 
choisi d’explorer ce travail de recherche et a réfléchi 
aux différentes possibilités d’en faire usage.

Première approche

L’Équipe centrale a étudié une analyse de Vanessa 
Della Piana, formatrice au Cefoc, intitulée 
« Travailler l’abstraction en milieux populaires ». 
Chacun des membres a donné ses impressions et 
ses réactions suite à la lecture du texte. Il en est 
ressorti des questions : ne serait-il pas intéressant 
de prévoir des analyses pour différents publics-
cible ? Le fait d’analyser et de réfléchir permet-il 
de diminuer les résistances aux changements ? 
Comment inciter les personnes et des groupes à 
lire ces analyses qui peuvent apporter un certain 
recul au plan personnel ou au plan professionnel ?

Pourquoi fait-on de la 
recherche au Cefoc ?

L’Équipe centrale a ensuite rencontré Véronique 
Herman et Vanessa Della Piana, responsables du 
pôle recherche du Cefoc. Cela a permis au groupe 
de comprendre l’utilité et la pertinence des analyses. 

Certains textes sont rédigés à partir d’activités de 
formation en groupe, à partir d’un week-end, dans 
un atelier ou à l’occasion d’interventions extérieures 
de permanents. Dans un groupe de formation du 
Cefoc, le texte d’une analyse sur « la transmission » a 
été utile pour une critique des valeurs à transmettre. 
Les analyses contribuent aussi à la visibilité du 
Cefoc. Par exemple, un groupe extérieur au Cefoc 
a réfléchi à la question de l’euthanasie à partir d’une 
analyse rédigée sur ce sujet. 

Une réflexion commune

L’Équipe centrale a aussi réalisé avec les permanents 
un exercice pour concevoir collectivement une 
analyse sur la question : « Quelle serait la juste 
place des convictions dans l’espace public ? » 
Une question demeure après l’exercice : comment 
parvenir à un texte écrit à partir d’un tel travail 
collectif foisonnant ?

Les analyses apportent un éclairage sur ce que 
fait le Cefoc et permettent d’aider à la formation 
en éducation permanente tout en contribuant à 
la visibilité de l’association. Les acteurs du Cefoc 
portent une attention particulière à l’articulation 
entre ce travail de recherche et le travail de terrain 
du Cefoc qu’est la formation.

Vous qui recevez la revue « Atout Sens », avez-vous 
déjà lu ou utilisé l’une ou l’autre de ces analyses ? 
Découvrez-les en visitant le site Internet du Cefoc 
ou en les demandant à vos formateurs. Vous serez 
surpris de la qualité et de la diversité des thèmes 
abordés.

L’Équipe centrale est une des instances de 
décision du Cefoc. Elle est composée de 
membres de groupe et de formateurs volontaires, 
élus tous les quatre ans par tous les acteurs du 
Cefoc. Une des missions de l’Équipe centrale est 
de donner son avis sur ce qui se passe au Cefoc.  

Geneviève BAUSIER

Mais que fait   
l’Équipe centrale ?

Passage de témoin entre deux équipes centrales
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Edouard Brion a été participant d’un groupe de 
formation Cefoc à Charleroi sur le thème : 
« Croire aujourd’hui : cela a-t-il un sens ? ». Avec 
lui, Atout Sens ouvre ses pages aujourd’hui au 
Mouvement Chrétien pour la Paix (MCP) pour 
expliquer son engagement en faveur de l’action 
non violente.

Edouard BRION

« Il n’y a pas d’alternative », « le monde est comme 
il est, on n’y changera rien » c’est ce qu’on disait 
avant la vague alter mondialiste qui a soufflé : « un 
autre monde est possible ». Depuis la crise bancaire 
en 2008, où le capitalisme a montré son échec, 
il faut même enchérir : « un autre monde est non 
seulement possible, mais nécessaire ». Et pour les 
mouvements de paix, un autre monde, sans guerre, 
est possible et nécessaire. Avec comme corollaire : 
« on n’a pas encore essayé la non violence ».

C’est dans ce paysage que le Mouvement Chrétien 
pour la Paix (MCP) poursuit son action, avec les 
forces dont il dispose. Aux origines du mouvement, 
fondé en 1923, il y a un sentiment de dégoût 
devant les millions de victimes de la guerre de 14-
18. Et plus récemment, comme c’est mon cas, le 
renouveau lancé par le concile Vatican II et mai 68 
éveille une volonté de mettre en pratique l’Évangile 
aujourd’hui tel qu’il a été vécu par Jésus.

Des combats non violents 
sur plusieurs fronts

Les dernières années, le MCP s’est joint aux 
centaines de milliers de manifestants contre la 
guerre en Afghanistan, en Irak, en Libye. Mais là 
n’est pas sa spécificité. Ce qu’il cherche : attirer 
l’attention sur des enjeux nouveaux. Les armes 
à uranium qui polluent les champs de bataille de 
par le monde et la lutte pour leur interdiction sont 
un de ces nouveaux enjeux. Chaque année, en 
novembre, une journée mondiale y sensibilise 
l’opinion publique grâce à des manifestations à 
Bruxelles.

En parallèle, une enquête sur le terrain, en 
Sardaigne, menée par des militantes du MCP et de 
la Coalition pour l’Abolition des Armes à uranium, 

a mis en lumière la destruction de paysages par 
les essais militaires, les répercussions sur la 
santé des gens et de leurs troupeaux, ainsi que 
la collusion entre les forces de l’OTAN et de l’État 
d’Israël. Internet et la télévision (France 3) ont fait 
largement connaître l’ampleur de ces destructions 
de l’environnement et le nombre anormal de décès 
de bergers suite à des cancers.

Un voyage en « terre sainte »

Connu pour l’occupation et le soutien aux colonies 
en territoire palestinien, indifférent aux votes de 
l’ONU et habile à faire traîner les négociations, 
l’État israélien ne cèdera, à mon sens, que devant 
le boycott : une pression non violente qui a déjà 
fait ses preuves dans l’abolition de l’apartheid en 
Afrique du Sud. En 2008, à Bilbao, une coalition 
d’organisations du monde entier a formulé les 
dix points d’une telle campagne (voir http://www.
bdsmovement.net). Palestiniens et certains 
Israéliens la soutiennent. Le MCP y prend part, 
tout en favorisant des relations positives avec les 
populations palestiniennes et leurs alliés au sein 
d’Israël. Ainsi avec l’appui du Groupe de Tourisme 
Alternatif (ATG) et en collaboration avec le Centre 
El Kalima, il organise des voyages sur place. Le 
prochain aura lieu au début décembre de cette 
année 2012. Pendant quelques jours, on pourra 
se mêler aux religions, communautés, spiritualités 
présentes sur cette dite « terre sainte » ; écouter, à 
travers les rencontres, comment, dans un contexte 
oh combien violent, la non violence est vécue ; 
découvrir dans les sites historiques les racines de 
la situation présente. Avis aux amateurs, il reste 
des places ! (Tél : 0475.77.84.01) 

Artisans de paix aujourd’hui 
le Mouvement Chrétien 
pour la Paix



Les dernières analyses 

Faire confiance à « ces gens-là » : un autre 
regard sur les détenus

Démocratie et participation : chou vert et 
vert chou ?

Un autre monde (de l’emploi) est possible

S’indigner : à quoi bon ? Et après ?

Soins de santé : qui paie la f(r)acture ?
 
Écrivains engagés au XXIe siècle : symboles 
de résistance
 
Flamands et francophones de Belgique : un 
défi interculturel

Le Cefoc publie régulièrement des analyses 
dans le prolongement des activités de formation 
et de recherche. Ces textes sont complétés 
par une démarche pédagogique qui permet de 
travailler le thème dans différents lieux tels que 
des groupes de formation, des associations, à 
l’école… Vous pouvez les retrouver sur notre site 
Internet dans la rubrique « Recherche », sous 
l’onglet « Analyses ». 

Nouveau recueil « Sous la loupe » : 
Travailler l’abstraction en milieux 
populaires

Parmi les analyses publiées par le Cefoc, 
certains textes sont rassemblés dans 
des recueils afin de présenter plusieurs 
approches d’un même sujet. Sous la 
loupe du Cefoc, des questions de sens qui 
traversent le quotidien sont donc mises en 
examen.
Deux recueils sont déjà parus l’an dernier : 
« Transmission et mutation des valeurs » et 
« Politiques d’aide et de cohésion sociale ».
Un nouveau recueil paraîtra prochainement 
et sera disponible sur demande au 
secrétariat du Cefoc (au prix de 2 euros) :

Vanessa Della Piana, formatrice 
permanente au Cefoc, aborde une question 
centrale pour ceux et celles qui œuvrent à 
la formation en Éducation permanente : 
pourquoi, mais aussi comment travailler 
la démarche d’abstraction en milieux 
populaires ?

De courts textes de 
réflexion sur www.cefoc.be

Photos du
week-end
général


